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1°" partie : l’histoire de l’Ossuaire 


Septembre 1919, après avoir bénit l’Ossuaire, le cardinal Dubois bénit la Croix érigée sur 


le site du futur Ossuaire , en présence de Mgr Ginisty et du maréchal Pétain 


« Sur cette colline, désormais sacrée, se dressera un monument simple et 
sobre comme l'âme du soldat, vaste et noble comme la grandeur du sacrifice, 


durable et impérissable comme le souvenir des héros de Verdun.»° 


1 Inauguration de la grande Croix érigée sur l'emplacement du futur Ossuaire définitif, en 1919 
2 Le maréchal Pétain lors de la pose de la première pierre. 
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VERDUN, — Une Tranchée au Ravin de la Mort 


1919, le désolant spectacle que découvraient les familles 


TANDIS QUE LA RÉPUBLIQUE SE DESINTERESSAIT DES 
CORPS QUI JONCHAIENT LE CHAMP DE BATAILLE … 
L’ÉVÊQUE DE VERDUN EUT PITIÉ 


Mgr Ginisty 


1919 Premiers projets 
Au début de 1920, dans le vent de ces hauts plateaux, un maréchal 
qui avait disposé de ces fantômes, un prélat qui les avait bénis, se 
réunirent pour provoquer une souscription nationale qui permît 
d'édifier l’Ossuaire de Douaumont. On le nommait sanctuaire de la 
piété. Plus ardemment encore je l’invoquais en moi-même : 


reliquaire de la vie meilleure et autel de la sainte force. Deux ans 
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plus tôt, au repos avec mon régiment, j'avais remarqué dans un 
numéro de Illustration un projet d'ossuaire pour Verdun, œuvre 
de l'architecte André Ventre. Dans ce projet c'était le fort même de 
Douaumont, arrangé, mais aussi peu que possible, qui était 
converti en ossuaire. L'idée m'avait enthousiasmé. Je retrouvai le 
projet, allai voir son auteur, et, en juin 1920, j'écrivais à 
monseigneur de Verdun « La situation culminante de Douaumont; 
le monument fait de la matière même qui a résisté et souffert, 
toute couturée et blessée, et non de pierre indemne, un peu 
choquante au milieu de cette dévastation; le lieu de la défense 
devenant le tombeau, le style sobre, viril et guerrier que nous 
voulons, obtenu tout naturellement puisque c'est ici une forteresse, 
et quelle forteresse! la grandeur de ce .monument enfoncé dans le 
sol comme par le poids de tout ce qu'il a vécu, tassé et à ras de 
terre comme tout est à ras de terre ici; le symbole de ce mur 
signifiant le mur opposé par les soldats à l'envahisseur; enfin, le 
caractère absolument sans analogue, absolument propre à 
Verdun et inséparable de Verdun qu'aurait un tel ossuaire; tout 
contribue à donner à ce projet une beauté telle que, si elle est 
possible, il y a pour nous un devoir, dans le sens le plus précis du 
mot, à employer nos forces afin qu'elle puisse exister. (..) 'ajoutais 
qu'aménager le fort en ossuatre, c'était réduire d'un cinquième au 
moins notre dépense. Et je revenais, pour finir, sur le grand style 
dépouillé du projet « La foule suit le culte sur le parvis même du 
fort. Le souvenir de ceux qui accomplirent tout sur la terre et sous 
le ciel est commémoré sur la terre et sous le ciel. Nul intérieur 
d'édifice, ni les sculptures ni les peintures en soi les plus 
admirables, ne valent l'aridité sublime de ces lieux conserves 


presque intacts, tels même que les ont connus ceux qui ont donné 
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pour eux la suprême mesure du sacrifice. Songeons que nous 
travaillons pour l'avenir. Nous avons entrepris d'ériger un signe 
qui perpétue un des plus grands événements des temps modernes. 
Que-dira l'avenir si nous échouons? Quelle extraordinaire 
responsabilité est la nôtre! » 

Trois jours plus tard, le maréchal Pétain sabrait d'un coup mon 
espérance. J'avais, tout simplement, déclassé un fort qui ne l'était 
pas Raison péremptoire! Mais nos entreprises, depuis lors, ont 
vécu. Pour moi dans un regret. Si c'est un regret, l'ombre que 
porte un rêve. Le lieu fut donc choisi, à l'emplacement de 
l'ancienne ferme de Thiaumont, sommet d'où l'on peut lire; comme 
sur un plan en relief, toute la carte de Verdun. Il y a des 
panoramas qui sont plus chargés de passions, ou de culture, ou 
d'histoire. Il n'y en a pas qui soit plus chargé de la gloire profonde 
de l'homme. 

Dans une baraque, là même où sera l'ossuaire définitif, furent 
recueillis les premiers ossements mis au jour. On décida que ceux- 
ci ne seraient pas confondus, mais réunis selon les secteurs où ils 
auraient, été ramassés, en autant de caveaux, une cinquantaine 
qu'il est établi de secteurs dans le champ de bataille. Ainsi ceux qui 
viendront; portant le deuil sans fin, pourront, se diriger vers une 
dalle particulière où, plus que sur les autres, ils auront chance 
d'être proches du leur. Ils y trouveront assise l'Espérance, comme 
l'ange sur la pierre du tombeau. Et nulle espérance n'est un 


mensonge. ° 


3 Henry de Montherlant, La Revue Hebdomadaire, 1° novembre 1924. 
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259. THIAUMONT — L'Ossuaire, au fond le fort de Dousumont — The Ossuary 


FE MF ARISTON : 
La croix, à l'emplacement de l’actuel Ossuaire, la tente Ossuaire 


et le fort de Douaumont qui domine le plateau 


En 1919, le spectacle qui s’offrait aux habitants de retour dans leur village 
était terrible ; bâtiments et forêts rasés, disparus, dans les villages moins 
touchés, les maisons étaient éventrées par les obus, à moitié détruites, 
utilisées et saccagées par les diverses troupes de passage. Le cimetière où 


reposaient leurs défunts avait disparu... 


Les champs n'étaient plus que des successions de trous d’obus, des 
millions d’éclats d’obus, d’obus non explosés, des grenades, et diverses 
munitions sur et dans le sol. Des fusils, des casques, du barbelé, des 
tombes et des ossements.. « Nous labourons dans les ossements. » disait 
un paysan qui essayait de cultiver ses terres dans la région de Vauquois. 
La situation était telle que les maires de Douaumont, Fleury, etc. 
annoncèrent qu'il serait impossible de reconstruire ces villages. 

Déjà, les familles de militaires tués au combat arrivaient sur les champs 
de bataille et se dirigeaient vers les secteurs où leur père, leur frère, leur 
fils avait disparu. Ces ossements qu'ils virent verdis et souillés de boue 


étaient peut-être les restes d’un des leurs... 


12 


Ce spectacle de désolation augmentait leur douleur et faisait naître un 
ressentiment contre l’état qui laissait traîner, dans la boue et à la vue de 
tous, les ossements de soldats morts pour la France. 
Évêque de Verdun depuis 1914, Monseigneur Ginisty, parcourut le champ 
de bataille avec le général Valentin commandant de la Place de Verdun. Il 
fut vivement impressionné par le spectacle de désolation qui s’offrait à 
ses yeux. Dès le 2 février, il donna une interview à « La Croix meusienne » 
où il exprimait le désir de procéder au ramassage des ossements qui 
seraient déposés dans une grande basilique commémorative de la 
bataille. Il pensait que le site de la chapelle Sainte-Fine (devant le fort de 
Souville) serait l'emplacement idéal pour cette construction ; on y 
embrasse du regard tout le champ de bataille ainsi que le panorama de la 
ville de Verdun. De plus, cet endroit constitue la limite de l’avance 
allemande vers la ville en juillet 1916. 
Entre-temps, le maréchal Pétain avait choisi l'emplacement du futur 
monument sur le plateau de Thiaumont. 
Un peu plus tard, toujours dans « La Croix meusienne »* lançant un appel 
à tous les Français, l’évêque écrivait : 
pour glorifier ses héroïques défenseurs, comme il convient, la 
patrie doit demander aussi ses inspirations et ses ressources 
symboliques à la religion : celle-ci donne d'ailleurs à tout ce qu’elle 
touche un caractère d'incomparable grandeur et d’immortalité. 
Partout et toujours, on lui a confié le culte des morts. Répondant 
aux vœux d'innombrables familles, et surtout des veuves et des 
mères qui vainement chercheront, dans le chaos de nos champs 
bouleversés, les restes de leurs héros, nous avons conçu le dessein 
d'ériger une chapelle (..) au centre de cet immense champ de 


bataille, sur un point culminant d'où l'œil pourrait l’embrasser 


4 26 juin 1919. 
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tout entier. Ce point, nous le trouvons sur le plateau élevé qui 
s'étend entre le fort de Douaumont et l'ouvrage de Thiaumont et 
de la route de Bras. De là, l'horizon se développe dans le lointain 
de tous côtés vers l’Alsace-Lorraine reconquise et vers la France 


triomphante. » 


Mgr Ginisty allait parcourir, pendant des années, le monde entier pour 
donner des conférences sur la bataille et récolter des fonds pour la 
construction de l’édifice projeté. 

Les armoiries de différentes villes françaises et étrangères sur la façade 
de l’Ossuaire témoignent encore de la générosité des populations. 

Un comité d’action fut mis en place : sous la présidence d’honneur du 
maréchal Pétain, on y trouvait l’évêque de Verdun, l’abbé Noël qui était le 
« curé de l'Ossuaire », le comte Henry de Montherlant, la princesse de 
Polignac et d’autres personnalités. 

Un comité de patronage fut également créé, qui comprenait le président 
de la République Raymond Poincaré, le maréchal Foch, des ministres, 
des hommes politiques, des membres du corps préfectoral, des dames 
d'œuvres, un cardinal, un évêque, le grand rabbin de France et un 
pasteur. 

Un premier Ossuaire fut édifié à l'emplacement approximatif de la ferme 
de Thiaumont, pour abriter les cercueils contenant les ossements 
ramassés sur le champ de bataille : d’abord une simple tente qui laissa 
rapidement la place à une construction en planches. Elle fut bénite le 4 
septembre 1919 par le cardinal Dubois en présence de Mgr Ginisty et du 
maréchal Pétain, des autorités religieuses du diocèse, des autorités civiles 
et militaires locales et de cinq à six mille personnes. Une grande Croix en 
boïs, située à l'emplacement de l’actuel Ossuaire, fut également bénite en 
cette occasion. 

Un prêtre, l'abbé Noël, logeait à proximité de l’ossuaire, y célébrait la 
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messe chaque jour et se tenait à la disposition des familles de disparus. 


ET : 3 mars Le TPE pas zx = TK DE -—— dé 
ee he 7 < re 


88, THIAUMONT — Intérieur de la Chapelle provisoire 
Inside of the provisional Chapel 


Dans la baraque, les cercueils s'amoncelaient; ils sont aujourd'hui près 
de trois cents *. Un prêtre, ancien combattant, veilleur du jour et de la 
nuit, prit la garde de cette éternité. Là, chaque matin, la messe est dite. 
Voici le malheur capté comme une force cosmique, pourvu d'un sens et 
d'une direction. L'inepte confusion devient le champ de la pénitence. Une 


féerie catholique vient se poser sur le cœur. » ° 


14 ans après la séparation de L'Église et de l’état, et à la longue période 
de persécutions commises par la république envers L'Église, la dite 
république s’accommodait de l’action de son souffre douleur qui lui 
faisait épargner des sommes qu'elle rechignait de débourser. C’est à 
l'Église catholique que l’on doit le plus important et le plus émouvant 


monument de la mémoire et du culte des disparus sur l’ancien champ de 


5 150 d’après l’Écho de l’Ossuaire, de janvier 1922. 
6 Henry de Montherlant, La Revue Hebdomadaire, 1° novembre 1924. 
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L'Ossuaire de Thiaumont et la tombe du Général Ancelin. 
The Ossuary of Thiaumont and grave éf General Ancelin. 


Fort de Douaumont. 


CARE UE 


Edition #9 Verdun. 
À 


bataille, haut lieu de la mise en scène de commémorations patriotiques et 


religieuses de la bataille de Verdun. Si la république, cet avatar froid et 
anonyme persistait dans le laïcisme, le peuple français avait, lui, reconnu 
le dévouement patriotique et militaire « des curés » qui, pour certains, 
même spoliés et exilés après 1905, avaient pris leur part dans la défense 
de la Patrie. Les anciens combattants, même opposés à la religion, 
reconnaissaient le courage des prêtres et des religieux qui avaient partagé 
avec eux les années de combats dans les tranchées. Ils se souvenaient 
également des religieuses qui les avaient soignés dans les hôpitaux 
militaires. 

L’œuvre du souvenir des défenseurs de Verdun fut autorisée par décision 
ministérielle le 3 décembre 1919. Cependant, ce désintérêt de l’état pour 
les restes des combattants « morts pour la France » provoqua diverses 


réactions. 
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L’Ossuaire provisoire et l’intérieur avec l’autel 
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Ph 
. 
Chapelain de oc. °ËL 


Monsieur le Chan 010 Scherbock 


SSuaire 


Ce prêtre , décédé en 1944, repose dans la chapelle de l’Ossuaire 


Dès 1919, L'Union des pères et des mères dont les fils sont morts pour la 

patrie, section de Marseille, protesta dans le journal Le Temps du 22 juin 

1919 
Au bord des chemins, et sur le champ de bataille, sans doute vingt 
fois bouleversé par les obus, les ossements de nos héros gisent 
disséminés. Ici, des squelettes entiers ; là, des crânes ; ailleurs, des 
chaussures contenant l’ossature d’un pied ; partout, des débris 
dispersés..Déjà de nombreux touristes sillonnent les routes ; 
quelques-uns se hasardent sur le terrain de la bataille ; les restes 
de nos enfants vont être foulés aux pieds. Ne serait-ce pas urgent 


de rassembler ces reliques sacrées dans des ossuaires, à l'abri des 
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profanations de collectionneurs insanes ?...Car, on a vu, le 
mercredi, 7 mai, ramasser un crâne près du fort de Douaumont 
entre autres macabres « souvenirs ». Nos enfants se sont-ils faits 
tuer pour que leurs os aillent orner une collection privée de l’autre 
côté de l'Atlantique et satisfaire une curiosité malsaine ? Le 
gouvernement doit à notre douleur d'assurer le respect de nos 
morts, et d'interdire le rapt de leurs restes sacrés...(.…) « Là-bas, à 
une lieue, vers Bezonvaux, les maisons renaissent, m'a-t-on dit, les 
blés poussent, mais sur les pentes dévastées de Douaumont les 
glaneuses ne trouveraient rien à ramasser, que des os jaunis. Il en 
traîne partout, à fleur de sol; j'ai ramassé un crâne, lisse et rond 
comme un galet, et toutes ces poignées rouillées de baïonnette 
dans quoi l'on bute, ce sont des tombes de soldat. On marche, on 
piétine dans la mort; la terre est comme pétrie de cadavres. 
J'imagine la pieuse récolte, l'aumônier qui rentre du travail avec 
ses ouvriers, la bêche sur l'épaule. Des corps de héros : ce qu'il en 
reste tient dans une bière d'enfant. Les laissera-t-on fouler par le 
pas des badauds, tous ces corps démembrés, ces reliques éparses, 
ces cages broyées où battaient des cœurs d'hommes? Ceux qui les 


aimaient n'auront-ils pas une tombe où venir les pleurer ? 7 


Bien plus tard, le 4 mars 1931, lors d’un débat sur les sépultures 
militaires à l’Assemblée nationale, un député ancien combattant, 
Monsieur Gaston Henry-Haye, reprocha à l’état sa passivité dans 
l’immédiat après-guerre : 
L'état n'a pas fait tout son devoir après la guerre. Il a laissé des 
initiatives privées, généreuses certes et que je salue respectueusement 


au passage, le soin de créer des ossuaires (...). C'est incontestablement à 


7 Roland Dorgelès, La Revue de Paris, 25 juin 1921. 
8 Journal officiel de la république française, assemblée nationale, débats. 
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l'état qu'incombait une pareille mission et non point à des organisations 
privées. À la tête de l’une de ces associations se trouve le maréchal 
Pétain. Pour l'ossuaire de Douaumont, on a réussi à recueillir de la 
charité publique - il faut dire le mot - une somme de 12 millions 
destinée à édifier un fort beau monument, monument qui n'est pas 
encore achevé et qui se construit à mesure que des sommes nouvelles 
sont mises à la disposition des organisateurs. Il est lamentable, vous en 
conviendrez, de contraindre les personnalités qui se sont dévouées à 
cette œuvre à tendre la main pour honorer nos morts. (...) Le rouge de 
la honte nous est monté au front en lisant dans l'ossuaire un appel 
traduit en langues étrangères et qui dit : « Nous faisons appel à votre 
charité pour donner à nos héros une sépulture digne d'eux ». Nous ne 
pouvons admettre que ce soit par des pourboires que nos 
camarades soient inhumés convenablement. L'État doit faire son 


devoir. 


1920 
POSE DE LA PREMIÈRE PIERRE 


Le 22 août, après une messe à la cathédrale, une réception à l’hôtel de 


ville et un banquet au mess des officiers, le maréchal Pétain posa la 


première pierre de l’ossuaire et fit ensuite une conférence sur la grande 


bataille et la valeur militaire du Poilu. Puis ce fut au tour de Mgr Ginisty 


de poser et de bénir la première pierre de la chapelle. Le tout en présence 


d’une délégation américaine des Chevaliers de Colomb. Rappelons que le 


peuple américain participa généreusement à l'édification de ce 


monument. 


Quand la moitié d'un million eut été recueillie, la première pierre de 
l'ossuaire fut scellée par le maréchal Pétain, bénite par Mgr Ginisty. 


L'antique génie militaire présidait à cette cérémonie, austère comme 
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l'idéal auquel elle était dédiée. Le silence des consécrateurs convenait au 
repos des hommes qui avaient accepté en silence, qui avaient souffert en 
silence, qui étaient morts en silence. Il n'y eut pas un discours. Mais, 


debout sur la crête d'un entonnoir, le maréchal raconta la bataille. ° 


31538, — La pose de la première pierre de l'ossuaire de Douaumont par le maréchal Pétain. 
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A partir de cette année, des jeunes gens de collèges catholiques, ou de 
mouvements de jeunesse, sous la conduite de prêtres, passaient quelques 
jours de leurs vacances à parcourir les champs de bataille pour ramasser 
des ossements et les déposer à l’ossuaire. Malheureusement des 
accidents se produisirent étant donné l’énorme quantité de munitions 


qui traînaient sur le terrain. 


La récupération de la ferraille et du matériel abandonné sur les champs 
de bataille fut assurée par l’armée jusqu’au 1° juillet 1922. Ce furent 


ensuite des sociétés privées, utilisant une main d'œuvre principalement 


9 Henry de Montherlant, op.cit. 
10 La Revue hebdomadaire, 25 juin 1921. 
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étrangère, qui effectuèrent ce dangereux travail. Les accidents mortels 

furent nombreux. Le cahier des charges imposait l’arrêt des travaux dès 

que les ouvriers découvraient un corps ou des ossements. 

L’identificateur, représentant le service des sépultures militaires dans le 

secteur était aussitôt prévenu. Ensuite, c'était le représentant du service 

des pensions, un Français, un ancien combattant, qui procédait lui, à 

lexhumation. 

Les ouvriers avancent en ligne, fouillant le sol sur une profondeur 
de 60 centimètres, comblant les entonnoirs et nivelant le sol. Il 
semble que les terrains de Douaumont et de Vaux aient échappé à 
ce procédé. 

Cependant, dans la « Voix du Combattant » du 5 décembre 1925, on lit : 
Au retour d'une visite au champ de bataille où sont restés ses deux 
fils durant la grande guerre, un malheureux père dit son 
amertume à constater avec quelle désinvolture on procède en ces 
lieux à la récupération du matériel (douilles de cuivre, tôles 
ondulées, fils de fer barbelés et toutes les vieilles ferrailles). Pour 
retrouver ces objets, on fouille à même le sol, on viole les tombes 
que les frères de combat avaient pieusement érigées à la hâte à 
leurs malheureux amis. On bouleverse le sol, à la pioche, à la pelle, 
jetant çà et là aux quatre vents ces ossements chéris que les pères 
et les mères baiseraient à genoux. Par ce sauvage procédé, il ne 
sera plus possible d'identifier aucun corps, puisque les plaques 
d'identité seront déplacées et projetées sur des ossements voisins. 


C’est lamentable. C’est scandaleux ! 


1921 
C’est en cette année que fut édité le premier numéro mensuel de « L'Écho 
de l'Ossuaire de Douaumont ». Le chanoïne Noël en était l’animateur. Il 


11 Bulletin Meusien du 11 décembre 1926 
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donnait des informations sur l’avancement du projet d’'Ossuaire, des 
anecdotes, des relations de cérémonies, et les noms des corps identifiés 
ou le détails d'objets retrouvés sur des inconnus, retrouvés par les 


travaux de fouilles du champ de bataille. 


1923 
DÉBUT DES TRAVAUX 


DOUAUMONT. — L'Ossuaire en construction. 


1927 
TRANSFERT DES CERCUEILS 
Le 18 septembre eut lieu la cérémonie symbolique de translation de 52 
cercueils (il y en avait au moins 300 dans l’ossuaire provisoire et ses 
annexes) représentant les 52 secteurs de la bataille, de l’Ossuaire 
provisoire à l’Ossuaire définitif qui n’était pas encore terminé. 
La cérémonie fut présidée par Monsieur Marin, ministre des pensions 
qui représentait le gouvernement ; le préfet de la Meuse ; le maire de 


Verdun, Monsieur Schleiter ; la princesse de Polignac ; une douzaine de 
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parlementaires, le maréchal Pétain ; un grand nombre de généraux ; 
deux cardinaux (ceux de Lyon et de Reims) ; une vingtaine d’évêques et 
de prélats. A la cathédrale, où une grande partie du public n’avait pas pu 
entrer, les autorités civiles, militaires et religieuses assistèrent au Te 


Deum suivi de la messe. 


La cérémonie était transmise vers l'extérieur par des haut-parleurs. 
L 


L’homélie fut prononcée par Mgr Ruch, évêque de Strasbourg, ancien 
aumônier aux armées. C’est le ministre qui prononça le discours lors du 
banquet qui suivit la cérémonie religieuse. Ensuite, toutes les autorités 
furent transportées par un train spécial du « Meusien » à l’Ossuaire de 
Douaumont. 

Troupes en armes et drapeaux rendaient les honneurs. 300 gendarmes et 
1500 militaires assuraient le service d'ordre. Un poste médical fut prévu 
pour accueillir les blessés ou malades éventuels. 

Le cardinal Maurin procéda à la levée des corps. 


Les discours se suivirent : Après Mgr Ginisty, ce fut le maire de Verdun, 
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puis Monsieur Maginot, et enfin, le maréchal Pétain qui fit un historique 


de la bataille de 1916. 


À 4 
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Le 19, eut lieu la bénédiction de la chapelle catholique et le baptême du 
bourdon de l’ossuaire. Ce dernier venait d'effectuer un parcours 
triomphal dont le point de départ, le 4 septembre, était l’église Saint 
Nicolas des champs à Paris et la tombe du Soldat Inconnu sous l’Arc de 
Triomphe. Puis ce furent Meaux, Soissons, Reims, Châlons-sur-Marne, 
Vitry-le-François, Bar-le-Duc, Nancy, Metz, Saint-Mihiel, et le 11 
septembre, Verdun. 

Ces cérémonies furent suivies d’une messe pontificale et d’une veillée 
funèbre où le maréchal inaugura le phare de la tour. 

Après la cérémonie, et pour quelques années encore, les cercueils 
continuèrent à être entreposés dans l’Ossuaire provisoire car l’Ossuaire 
définitif n’était pas encore terminé. 

Le 21, la tour de l’Ossuaire fut inaugurée en présence de 800 


Légionnaires américains, de l’ancien président de la République, 
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Monsieur Raymond Poincaré, du maréchal Pétain, de Monseigneur 


Ginisty, et du général Pershing, ancien généralissime américain. 


1928 
DON DE L’AUTEL 
Le 20 mai 1928, à l’occasion d’un pèlerinage à Verdun, les prêtres et 
religieux anciens combattants remirent à Mgr Ginisty, l’autel en souvenir 


de 450 des leurs tombés à Verdun. 


1932 
INAUGURATION 
Les cérémonies se déroulèrent sur trois journées, les 6, 7 et 8 août. 
La journée du 6 fut consacrée aux enfants. Ils assistèrent aux messes 
célébrées à la cathédrale et à l’ossuaire et allèrent ensuite déposer des 
fleurs ** sur les tombes du grand cimetière, devant l’édifice. Une veillée 
funèbre, présidée par le maréchal Pétain, eut lieu à l’ossuaire, dans la 


soirée. 


Concernant, le caractère religieux de l’ossuaire, Mgr Ginisty apporta les 

précisions suivantes lors de la messe pour les enfants, à l’ossuaire : 
Il fallait la Croix sur les tombes de nos Morts. Elle se dresse 
magnifique et puissante sur les quatre faces de la tour qui 
surmonte le mausolée. (...) « On a osé dire que l’on voudrait ici un 
Panthéon, symbole du paganisme, sans doute! Jamais le 
monument de Douaumont ne sera panthéonisé, non, non ! Ce 
serait un outrage à tous les morts ; ils se dresseraient dans leurs 
tombeaux pour protester, car ils furent tous ou presque tous des 
croyants. Ce serait un outrage aux familles qui les pleurent, (...), 
ce serait un outrage à toute l'Armée. Nous l'en préserverons. Il 
gardera toujours, n'est-il pas vrai, son caractère d’idéalisme pur, 


12 Un geste simple et digne qui eût été bienvenu en 2016... 
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de foi patriotique et chrétienne et de dévouement. Il incarne toute 
la race française avec ses vertus, ses espérances et ses traditions. ‘? 
Le dimanche 7 au matin, fut célébrée, place de la Roche, à Verdun, une 
messe solennelle en présence de deux cardinaux et d’une vingtaine 
d’évêques et de prélats. Ce fut le cardinal Feltin, de Lille, qui prononça 
l’homélie dans laquelle il proposait une double intention de prière à 
l'assemblée : 
Nous prierons pour nos morts, pour tous les morts de Verdun, 
amis et ennemis, (..) Et nous prierons aussi pour la paix. 
Au même moment, une messe solennelle était également célébrée à 
l’ossuaire. 
Le président de la République, Monsieur Albert Lebrun arriva en 
gare de Verdun en fin de matinée. C'est dans l'après-midi qu'il se 
rendit à Douaumont. Il remonta le cimetière au son du bourdon de 
l'ossuaire, devant une haie de drapeaux et d'étendards. Sur le 
parvis de l'édifice, il fut accueilli par le maréchal Pétain et Mgr 
Ginisty. Il entra un bref instant dans le monument pour déposer 
des fleurs au monument du 5° régiment d'artillerie. La foule était 
nombreuse ; plus de 100.000 personnes. Des ministres, des 
députés, des sénateurs, des ambassadeurs, des délégations 
étrangères étaient présents. Le service d'ordre était assuré par la 
gendarmerie et la garde républicaine. Un poste de secours avait 
été installé. Parmi les maréchaux et généraux célèbres de la 
Grande Guerre, étaient présents : Liautey, Weygand, Gouraud, de 
Lardemelle et le vice-amiral Guepratte. Le maréchal Pétain prit la 
parole en premier. Il fut suivi de Monsieur Ducom, président des 
Anciens Combattants de la Meuse qui rendit hommage à l'œuvre 


réalisée par Mgr Ginisty qu'il cita nommément. Il utilisa le 


13 Echo de l’Ossuaire 1932/07 - 09 
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langage religieux pour parler des morts : « martyrs dont 
l’holocauste.… », « terre sainte de Verdun ». Le ministre de la 
guerre, Monsieur Paul-Boncour, ne fut pas en reste: «cet 
ossuaire, face à Verdun, où la France sanctifie le lieu de son 


supplice.. » 


- 
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Nous constatons que les personnalités civiles s’appropriaient le langage 
religieux lorsqu'il s'agissait de glorifier les militaires tués pendant la 
bataille de Verdun. Et pour terminer, le bref discours du président de la 


République, fut assez réservé, mais, à l’époque, il était interdit au chef de 
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Vinrent ensuite les défilés des troupes et des anciens combattants. 

Le président prit congé et alla inaugurer la plaque commémorative de la 
façade du fort de Douaumont. La journée se termina, à la cathédrale, par 
un Te Deum à la fin duquel Mgr Ginisty dit, parlant des morts reposant à 


l’Ossuaire où la messe est célébrée chaque jour : 


où le Sang de la Divine Victime, mêlé au sang des martyrs de la guerre, 
achève la rédemption de leurs âmes pour en faire les perpétuels 


intercesseurs de la patrie, et les célestes agents de la paix sur terre. 


Il s’agissait presque d’une béatification ; les « morts pour la France » de 
Verdun devenaient des saints patriotiques à l’égal de Jeanne d’Arc. 

Il existait même une prière intitulée « Litanies de Douaumont » dont le 
refrain fut indulgencié par l’évêque de Verdun : « Sainte âmes de nos 
soldats, priez pour la France et priez pour nous. ». 

Le lundi, à l’Ossuaire, une messe solennelle avec absoute clôtura les 


cérémonies. 


QUELQUES INFORMATIONS SUR L’OSSUAIRE 

Le comité de l’Ossuaire ouvrit aux architectes français un concours 
soumis à un jury de spécialistes, qui couronna le projet présenté par MM. 
Léon Azéma, premier Grand Prix de Rome, Max Edrei et Jacques Hardy, 
architectes diplômés par le Gouvernement; les trois lauréats furent 
chargés de son exécution. 

Conçu avec la sobre simplicité qui convenait à la grandeur du sujet, le 
monument tout entier semble une vaste pierre tombale couvrant le 
champ de bataille, surmontée d'une lanterne des morts, où brille un feu 
symbolique, flamme de souvenir et d'hommage. 

L'ossuaire comporte 18 travées, soit 9 de chaque côté du porche 
monumental. Dans chaque travée, l'ouverture des piédroits constitue une 
salle transversale, couverte d'une voûte à décrochements, dans laquelle 
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une fosse a été aménagée pour recevoir les ossements des soldats non 
identifiés. Chaque fosse est recouverte de deux sarcophages monolithes 
en granit à gros éléments feldspathiques de Ploumanach; il existe au total 
46 sarcophages correspondant aux secteurs de l'immense champ de 
bataille. Les noms des secteurs sont gravés dans les alvéoles. Les pierres 
intérieures ont été mises à la disposition des familles moyennant 250 ou 
500 francs, pour y graver le nom de leur parent disparu. Le sol est 
recouvert d'un dallage en mosaïque, interprétant les ordres militaires 
nationaux. Les abouts de l'ossuaire comportent chacun un immense 
bouclier, taillé dans un seul bloc du même granit que les sarcophages; du 
centre de ces boucliers jaillit la flamme du souvenir. La chapelle est 
constituée par une voûte analogue à celle de l'ossuaire, de 15 mètres de 
largeur extérieure, et 8m50 de largeur intérieure pour le vaisseau 
principal, avec une longueur de 23m50. Elle se termine également par 
une demi-coupole. Une porte en bois de teck de Java, avec incrustations 
d'ébène et pentures en fer forgé, la sépare de la galerie de l'ossuaire. 

La façade principale de l'ossuaire est décorée seulement par les armoiries 
des villes qui ont contribué à l'édification du monument. La porte, où se 
dessinent une épée et deux palmes, est en fer forgé. Le monument devait 
être construit en pierre de taille; mais on ne pouvait compter uniquement 
sur la solidité de la pierre pour assurer au monument la stabilité, la 
résistance et la durée nécessaires à un ouvrage conçu en vue de résister 
pendant des siècles à toutes les causes de dégradation. Aussi, les 
architectes décidèrent-ils d'assurer la résistance de la voûte extérieure 
par une structure en béton armé, portant un revêtement en pierres de 
taille. A l'intérieur règne une voûte en pierre de taille appareiïllée, qui se 
porte seule, et qui constitue le plafond de la galerie. La pierre sert donc 
d'habillage, dans tout l'édifice, à une ossature en béton armé. 


Pour les fondations, le bon sol capable de supporter la construction a été 
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trouvé à une profondeur de 8 à 20 mètres sous une couche d’argile verte; 


il est constitué par du calcaire.“ 


MONSEIGNEUR GINISTY 
Décédé en janvier 1946, il repose dans la chapelle de l’Ossuaire aux côtés 
du chanoine Noël. Commandeur de l’ordre de la Légion d'Honneur, il 


avait reçu le grade de chevalier dès octobre 1918 avec cette citation : 


Nommé évêque de Verdun le 17 mai 1914, au cours de la guerre, 
n'a cessé de contribuer largement au réconfort de la population et 


au maintien de son moral. 


Par la suite, il recevra d’autres promotions dans cet ordre et de belles 

citations : 
1. Après l'armistice, a conçu le dessein d'ériger l'ossuaire de Douaumont 
et a parcouru la France, la Belgique, les Etats-Unis, le Canada, etc. pour 
recueillir les fonds nécessaires. 
2. Évêque de Verdun, au cours de la guerre 1914-1918, n'a cessé de 
contribuer largement, par son attitude, ses actes, ses écrits et ses 
paroles, au réconfort de la population et au maintien de son moral. 
Après l'armistice, nommé président du comité pour l'érection de 
l'ossuaire de Douaumont, s'est consacré à cette haute tâche pour 
laquelle il entreprit à travers les grands pays d'Europe et d'Amérique, 
une véritable croisade qui lui permit de recueillir les cinq millions 
nécessaires à l'édification du gros œuvre de ce reliquaire. Depuis, s'est 
attaché à l'achèvement puis à l'entretien de ce monument sans cesser de 
donner à cette œuvre toute son activité et son inlassable dévouement. À 


rendu ainsi, de grands services à la cause de la France dans le monde. * 


14 Le Génie civil. Revue générale des industries françaises et étrangères, 3 septembre 1932 
15 Base Léonore, Légion d'honneur. 
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Et l’état s’en tirait ainsi, lui qui n’avait rien fait, en offrant une médaille 


en fer blanc à quelques centimes... 


Le Meusien qui transportait touristes et pèlerins 


LE MARÉCHAL PÉTAIN 

On sait le rôle qu’a joué le Maréchal dans les premiers mois de la bataille 
et son attachement aux diverses commémorations de la grande bataille 
de 1916 **. 
En 1948, le général De Gaulle, ancien combattant de Verdun, est venu 
aux commémorations de la bataille. Sans le nommer, il cita 

le grand chef de la Grande Guerre, celui-là même qui avait rendu au 

pays l’impérissable service de gagner la bataille de Verdun. 
En 1952, invité lui aussi à Verdun, le Maréchal Juin cita 


un nom qui est sur toutes les lèvres et que les vicissitudes de l'Histoire ne 


16 Et de 1917. Devenu commandant en chef, il décida l'offensive d’août qui allait éloigner définitivement les 
Allemands du champ de bataille de 1916. 
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sauraient dissocier de l'épopée de Verdun : c'est celui du chef dont la 
dépouille devra rejoindre un jour les milliers et milliers de soldats qu'il a 
commandés (...) c'est celui de Pétain qui organisa la défense et lança le 


cri à jamais célèbre : « Courage, on les aura ! 


Enfin, en 1966, le général De Gaulle, présidant les cérémonies du 50° 
anniversaire de l’Ossuaire de Douaumont, après avoir fait déposer des 
fleurs sur sa tombe, à l’île d’Yeu, évoqua le vainqueur de Verdun, sous les 
vifs applaudissements des Anciens Combattants 
« Si par malheur, en d'autres temps, en l'extrême hiver de sa vie, au 
milieu d'événements excessifs, l'usure de l'âge mena le Maréchal Pétain 
à des défaillances condamnables, la gloire qu'il acquit à Verdun, qu'il 
avait acquise à Verdun 25 ans auparavant et qu'il garda en conduisant 
ensuite l'armée française à la victoire, ne saurait être contestée ni 


méconnue par la patrie. 


«ne saurait être contestée » 
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Mais que valent encore les paroles de De Gaulle pour notre époque 
démente et ses politiciens encore plus déments, qui viennent de célébrer 
frénétiquement le cinquante et unième anniversaire de sa mort ? 


On trouve sur internet ‘ : 


Deux jours après la visite de Macron, l'Ossuaire de 
Douaumont a accueilli la MESSE CONTROVERSÉE en 
hommage au maréchal Pétain "Un grand soldat de la 
Grande Guerre”. En prononçant ces mots, mercredi à 
Charleville-Mézières, le président Macron a provoqué un 
tollé. Sauf à l'Ossuaire de Douaumont, où se tenait ce jeudi 
une TROUBLANTE MESSE en hommage au Maréchal 
Pétain. 

Par Emilie FIEROBE - 08 nov. 2018 


Un office à la gloire du maréchal 


Oui mais. Lors de cette messe, célébrée « selon la tradition 
romaine », en latin, l'abbé François Scrive, évoquant le 
maréchal, a choisi de mettre en avant des propos de Pétain 
tenus. en 1940, 1941, 1944 et 1945. Et non ceux du 
vainqueur de Verdun, prononcés au lendemain de 14. 
« Toute sa vie, il s’est sacrifié pour la France », a-t-il insisté 


sans un mot pour les victimes de la barbarie nazie. 


Une « troublante »messe « controversée » « à la gloire ».… Journaliste 
inculte qui ne sait même pas ce qu'est la Messe et pourquoi on la célèbre 
pour un défunt. Et en plus « en latin », comble de « rétrogradisme ».…., 
allons, disons-le de « fascisme », car tout ce qui n’est pas en accord avec 


la folie ambiante est traité de la sorte. 


17https://www.estrepublicain.fr/edition-de-verdun/2018/11/08/petain-en-pleine-polemique-une-messe-en- 
hommage-au-marechal-a-douaumont-gexs 
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A Lausanne, en 1929, Mgr Ginisty fit ce splendide discours *: 


Bien peu de ceux qui sont tombés sur ce champ de bataille ont pu 
recevoir une sépulture convenable, ou bien sur le sol qu'ils 
défendaient, ou bien dans les divers cimetières du front et de 
l'arrière. Parfois un camarade ou un aumônier, entre deux rafales 
de mitraille, creusait hâtivement une fosse où il déposait 
pieusement le corps pantelant ou broyé de la victime: plus 
souvent, c'était au fond d'un trou qu'un obus venait de creuser et 
qu'un second allait combler. Quelles tristes funérailles que celles 
où il n'y avait d'autres glas que la voix lugubre des canons, d'autre 
encens que l'âcre fumée de la poudre, d'autre rite sacré que le 
signe de croix largement tracé par la main d'un prêtre ou par 
l'épée d'un officier ! À la faveur des ténèbres; quelques cadavres 
étaient transportés à l'arrière sur les épaules chancelantes de 
camarades dévoués, ordinairement d'aumôniers ou de prêtres 
brancardiers. Combien ont payé de leur vie cette sainte audace et 


qu'on trouvait inanimés sous leur pesant fardeau !.… 


Maïs le plus grand nombre gisaient dans l'infernal chaos, broyés, 
triturés à nouveau par des obus qui, en les déterrant, les rejetaient 
plus loin. Ce n'était plus alors qu'un amas de limon, de chair et 
d'acier, d'un mètre d'épaisseur, tout rougi de sang et où les 
disparus à jamais perdaient leur forme, leur nom et leur identité. 
(...) Au lendemain de l'armistice, parcourant cette vaste nécropole 
avec le général Valantin, gouverneur militaire de Verdun, nous 
heurtions à chaque pas des ossements humains et nous entendions 
la voix du poête: «Sta, viator, heroem calcas. Arrête toi, 
voyageur, tu foules la cendre d'un héros. » Pouvions-nous 


abandonner ces restés sacrés à la désolation de ce désert, aux 
18L’Echo de l’Ossuaire de Douaumont, 1929 — 11. 
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intempéries des saisons, à la profanation des choses et des 
hommes? La France et les familles des disparus nous l'auraient 


reproché. 


Ah ! ces familles, que de fois nous les avons vues errant à travers 
ces collines tragiques, à la recherche d'un nom, d'un vestige, d'une 
relique du bien-aimé disparu. Que de scènes émouvantes, 
désolantes dont nous avons été les témoins! Une mère, une veuve, 
appelant, d'une voix entrecoupée de sanglots, un fils, un époux: « 
Dis-nous où tu es, réponds-nous.» Un père écrit à l'aumônier 
militaire: « J'ai donné mon fils à la France: qu'elle me rende au 
moins ses restes aimés afin qu'ils reposent dans le tombeau de 
famille, à l'ombre du clocher natal. » Pauvres pères! Pauvres 
mères! Vous ne savez pas ce que fut la bataille de Verdun, le 
champ de bataille de Verdun. Un enfer! Songez donc que, au dire 
des chefs, il est tombé, sur ce terrain limité, pendant les six mois de 
la lutte gigantesque, 400 mille obus de gros calibre par jour, 
bouleversant le sol jusqu'en ses profondeurs, dix fois, vingt fois, le 
malaxant, le pétrissant pour en faire un amas hideux et 


nauséabond. 


Une immense pitié nous étreignit le cœur et donna naissance à 
l'œuvre de Douaumont. Non, petit soldat, il ne sera pas dit que tu 
es mort tout entier, doublement, puisque disparu; non, familles en 
deuil, vous n'aurez pas tout perdu de vos fils. Des mains pieuses 
recueilleront leurs restes, et les déposeront dans un tombeau, dans 
un ossuaire qui sera le vaste reliquaire de la patrie. Comme ces 
familles savaient, en général, où leur bien-aimé disparu était 
tombé, l'œuvre a fait recueillir les ossements, secteur par secteur, 


et l'ossuaire comprendra autant de sépulcres qu'il y a eu de 
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secteurs sur le champ de bataille, et chaque tombeau, portant le 
nom du secteur, en contiendra les ossements. De la sorte, lorsque 
les familles viendront en pèlerinage à l'ossuaire, nous leur dirons: 
Votre père, votre époux, votre fils, est-il tombé à Douaumont, à 
Fleury, à Vaux, au ravin de la mort, à la côte 304, ou dans tel ou 
tel autre coin du champ de bataille ? Voilà le sépulcre qui, 
probablement, contient quelque chose, ne füt-ce qu'une petite 


relique de son être mortel. 


É 


Aussi le monument qui domine ce Calvaire portera-t-il, en un 
puissant relief, la Croix de la Rédemption,symbole du sacrifice 
fécond: la Croix dont les bras étendus, entre Ciel et terre, 
imploreront le pardon et la miséricorde de Dieu, la croix enfin que 
l'on épingle sur la poitrine des braves et que l'on plante sur la 
tombe des héros, des chrétiens et des bienfaiteurs de l'humanité. 
Mais le Mausolée de Douaumont doit être aussi un arc de 
triomphe qui perpétue le souvenir de l'héroïsme et de la gloire de 


nos soldats. 


(...) 


Le portique du monument est bien l'arc de triomphe des morts de 
Verdun. La tour lancée à 45 mètres dé haut est couronnée par un 
phare puissant qui, par ses feux intermittents, rouges et blancs, 
fera rayonner sur tout l'horizon l'immortalité des héros qui 
dorment à ses pieds: immortalité, sur la , terre, dans l'estime, 
l'admiration et la reconnaissance des hommes; immortalité dans 
les cieux où leurs âmes sont entrées en phalanges glorieuses. C'est 


pour ces âmes immortelles, c'est pour elles surtout qu'à côté du 
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mausolée gigantesque, a été érigé le temple de la prière et du pieux 


souvenir. 


L'Immortalité! s'écriait en pareille circonstance, un orateur, 
l'immortalité, nous en avons besoin ;nous en avons faim et soif. Il 
nous la faut à tous, maïs il la faut surtout aux braves dont nous 
honorons la mémoire et qui l'ont si bien méritée. Si vous aviez le 
malheur, Messieurs, de supprimer l'espérance chrétienne, et de ne 
rien voir au delà de la tombe, je ne comprendrais rien à cette 
cérémonie, rien à la bravoure de ceux que vous glorifiez. Mourir 
vaillamment pour n'être : plus rien après, c'est absurde. Exhumer 
quelques ossements qui ne valent pas mieux que les autres, et qui 
bientôt iront s'engloutir et se perdre dans le rien, et les entourer 
d'un hommage solennel, ce n'est pas moins absurde. Le rien ne 
demande rien et ne mérite rien. La vraie raison qui vous réunit ici, 
c'est donc votre foi, c'est votre croyance à l'immortalité. Eh quoi! 
L'âme de ce soldat si noble, si grande, si forte dans son héroïsme, 
cette âme qui demeure toute entière avec toutes ses énergies dans 
un corps broyé et pantelant, cette âme qui jette une dernière 
flamme de vertu et de sublime abnégation, cette âme si vivante et 
si agissante au moment de la mort, tomberait dans le néant, dans 
le rien après avoir été tout! Et le sort du héros et du lâche, du 
fourbe et du loyal, de l'immonde et du juste, du bourreau et de la 
victime serait le même! Non, non, mes Frères, ma raison se refuse 
à le croire, et ma foi lui apporte des clartés et des certitudes qui 
dissipent tous les doutes. Dieu est souverainement juste et 
miséricordieux. À ces âmes qui ont librement consenti le sacrifice 
le plus absolu pour la plus noble des causes, après celle de Dieu et 
de l’Église, Il doit, dis-je, plus que l'admiration des hommes, plus 


que la vaine gloire d'un nom, Il doit ce qu'il a promis à tout 
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observateur de sa loi, à tout martyr du devoir, son Ciel et 
l'éternelle félicité. Et, selon le mot de Lacordaire, « Dieu a des 
miséricordes spéciales pour ceux qui paraissent devant Lui, 
enveloppés dans les plis du drapeau national. »Du reste, tous ou 
presque tous ces soldats, illuminés par les lumières de la foi, 
soutenus par l'espérance chrétienne, n'ont pas cessé, au milieu des 
combats et devant la mort, d'implorer Dieu, de lui demander 
humblement son secours, et c'est dans le suprême baiser du Christ 
Rédempteur qu'ils ont,la plupart, rendu le dernier soupir. Quatre 
seulement sur dix-huit mille, nous dit l'évêque de Strasbourg qui 
fut leur aumônier et leur consolateur, ont refusé les secours de la 
religion. Voulez-vous savoir comment ils mouraient? Sur le champ 
de bataille de Verdun, un soldat est frappé à mort par un éclat 
d'obus. Il porte au flanc une blessure profonde d'où jaillit le sang à 
gros bouillons. Il en recueille dans le creux de sa main et l'élevant 
vers le Ciel, comme le prêtre élève le calice à l'autel: « C'est pour la 
France, mon Dieu, que je vous l'offre, » dit-il, et il expire. M. 
l'aumônier, dit un sergent mourant, demandez pour nous des 
prières, des communions: c'est ce dont nous aurons le plus besoin 
après notre mort. « En effet,mes Frères, ces âmes immortelles 
nous imposent des devoirs que nous ne devons pas négliger et elles 
nous adressent des appels auxquels nous ne devons pas rester 
sourds. La prière est le premier de ces devoirs et le moyen de leur 
payer la dette de notre reconnaissance. Nous savons, Chrétiens, 
qu'il faut être si purs pour paraître devant la face du Souverain 
Juge qui voit des taches jusque sur les ailes de ses anges. Nous 
savons aussi, car la foi nous l'enseigne formellement, que nous 
pouvons venir au secours de ces âmes et payer, en partie du 


moins,la dette qu'elles ont contractée envers la justice divine. Du 
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fond des abîmes où cette justice inexorable les retient captives elles 
nous font entendre leur plainte: « Ayez pitié de moi, vous du moins 
qui fûtes mes amis. » C'est là le véritable culte des morts, celui qui 
atteint les âmes et qui nous rattache à elles par les doux liens de la 
charité. Que leur importe la splendeur des tombeaux et des 
mausolées, la pompe des cérémonies, l'éloquence des discours et 
toute cette vaine louange des hommes, si, à tout cela, ne s'ajoutait 
le bienfait de la prière, de l'expiation qui peut hâter leur entrée 
dans la félicité éternelle ? Or, la grande prière, la plus efficace, 
c'est le Sacrifice du Christ à l'autel, c'est la prière du fidèle uni au 
Christ par la communion; et, pour cela, il faut la chapelle, l'église. 
Il la faut aussi pour donner asile aux âmes en deuil qui ont besoin 
de courage et de consolation, aux âmes tourmentées qui ont besoin 
de paix, aux âmes défaillantes qui ont besoin d'idéal et de 
réconfort. Douaumont, avec ses trois monuments puissamment 
symboliques et évocateurs,sera de plus en plus un centre mondial, 
la colline à jamais sacrée, le haut lieu où viendront en foule, non 
seulement les pèlerins de l'amour vivace et des deuils inconsolés, 
mais aussi les pèlerins de la gloire et de la reconnaissance, les 
étrangers qui pourront ausculter là le cœur de la France 
héroïque;la jeunesse de nos écoles, nos soldats, nos élites qui 
pourront écouter sous ce portique et dans ce cloître les Morts qui 
parlent, et qui disent comment il faut aimer et servir la France 


immortelle. 


40 


pus gardions tous la Sainte Loi 


votre souvenir 


al 


2e partie : contestation des 
inscriptions de 2016 
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POUR LE CENTIÈME ANNIVERSAIRE DE LA BATAILLE, LES 
ALLEMANDS PRENNENT POSSESSION DU RELIQUAIRE DU 
CŒUR DE LA FRANCE 


Nous contestons avec la plus grande fermeté et l’idée d’un dépôt 
volontaire d’ossements allemands dans l’Ossuaire de Douaumont, et le 


nombre invraisemblable de 130.000 corps. 


Lors des lamentables et scandaleuses"® cérémonies du Centenaire de la 
bataille de Verdun, un scandaleux carnaval fut mis en scène par un 
Allemand. Ensuite, le piètre chef de l’état français * et la chancelière 
allemande, digne continuatrice de Bismarck * ont imposé, dans 
lOssuaire de Douaumont deux inscriptions très visibles qui agressent et 
désinforment le visiteur dès son entrée dans l’édifice. Depuis cette date, 
on lit, en lettres rouges, deux avertissements, un en français et un en 


allemand : 


« Ici reposent ensemble les ossements de 130.000 soldats français et 
allemands tués sur les champs de bataille de Verdun». ** 


Signé Président Hollande pour la phrase en français et chancelière 
Merkel pour la phrase en allemand. 


Alors que les Allemands, occupants tout puissants de la France de 1940 à 
1944 avaient respecté * le caractère français du monument, ces 
inscriptions modernes, imposées par l'idéologie européiste, constituent 
une insulte aux donateurs, aux familles des grands Morts de Verdun et 
aux personnalités religieuses, militaires et politiques françaises qui ont 


voulu, conçu, et fait construire l’Ossuaire de Douaumont, comme le 


19 Et très laïques … En 1966, Le président De Gaulle avait assisté à une Messe sur le parvis de l’Ossuaire, avant 
la cérémonie officielle. 

20 Le socialiste qui se moquait des pauvres, les désignant sous le sobriquet de « les sans dents ». 

21 Qui manipulait son agent en France, Gambetta pour assurer la république en France et empêcher, par la 
forme de son gouvernement, toute alliance militaire avec des monarchies européennes. 

22 Ce chiffre de 130.000 est inconnu entre 1919 et 1940. (recherches faites sur Gallica, site de la bibliothèque 
nationale de France.) 

23 Et même le monument israélite qui fut caché derrière des planches. 
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tombeau des soldats français et alliés, à l’exclusion des Allemands. A 
cette époque, ces inscriptions auraient également été inimaginables pour 


les survivants de la bataille, même s’ils avaient fait la guerre sans haïne. 
Les preuves de ce qui est dénoncé ci-dessus sont les suivantes : 


Les donateurs de 10 francs et plus pour la construction du monument 


recevaient un diplôme ainsi intitulé *{: 


Monument de Douaumont 
ÉLEVÉ À LA MÉMOIRE DES SOLDATS FRANÇAIS ET ALLIÉS 
glorieusement tombés sur les champs de bataille de Verdun 
1914-1918 


Un autographe du Maréchal Pétain y était reproduit : 


M. a apporté sa généreuse offrande 
à NOS grands morts de Verdun 
dont le souvenir sera perpétué 

par le monument où la 
PIÉTÉ FRANÇAISE va recueillir 
LEURS RESTES GLORIEUX 


Le but des donateurs, notamment les villes dont les blasons sont 
représentés à l'extérieur du monument, était d’honorer seulement les 
soldats FRANÇAIS et accessoirement alliés (les Américains) disparus 


dans les combats pour la défense de Verdun entre 1914 et 1918. 


24 Guide Michelin des champs de bataille, 1921. Sur le but de l’œuvre, voir l’annexe Il. 
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Dans la présentation de l’Ossuaire faite par L'Echo de l'Ossuaire de 
Douaumont et des champs de bataille de Verdun, dans son numéro 52 de 


1930, il est indiqué : 


Les tombeaux ont chacun une capacité de 9 à 14 mètres cubes et seront 
tous remplis d'ossements anonymes, appartenant aux 320.000 
Français disparus dans « l'enfer de Verdun ». Il y a fatalement mêlés 


quelques ossements de soldats allemands. » 


La volonté des Français de l’époque était de n’y déposer que des restes 
français mais ils ne pouvaient pas distinguer la nationalité de ces 


fragments épars ramassés sur le champ de bataille. 
Concernant les ossements et les corps retrouvés, il faut tenir compte 


. que le ministre des pensions a, par un décret du 25 septembre 
1920, défini les conditions d’organisation des cimetières militaires. 
Dans ce décret, il était prévu la constitution d’ossuaires pour 


recueillir les ossements qui n’auraient pas été identifiés.?° 


. qu'une opération d’exhumation” et de translation à l’Ossuaire 
de Douaumont de tous les corps de soldats FRANÇAIS 
inconnus inhumés en tombe individuelle de tous les 


cimetières FRANÇAIS de la zone de Verdun, de la rive 


25 Chiffre exagéré pour la seule année 1916 et encore trop élevé, même si l’on tient compte des pertes de 
l'Armée française depuis les limites de l’Argonne jusqu'aux champs de bataille des Eparges inclus, entre 1914 et 
1918. Le chiffre de 400.000 est largement repris par les divers orateurs. Mais s’il sert à impressionner les 
visiteurs et les pèlerins, il ne s’appuie sur aucune statistique fiable. 

26 Journal officiel de la République française. Débats parlementaires. Sénat, 31 mars 1921. Les ossuaires ont 
été constitués afin de permettre aux familles de se recueillir devant un monument unique et non devant une 
multitude de tombes individuelles d’inconnus. 

27 Dans la Voix du Combattant (Paris), du 9 avril 1922, on lit au sujet de l’exhumation des inconnus : « Déjà, à 
Bras, la manœuvre est réalisée et l’immense cimetière n’a plus que des rangs clairsemés, comme si une 
bourrasque passant sur la forêt des croix avait abattu toutes celles des anonymes. » C’est dire le nombre 
d’inconnus français qui reposaient dans les anciens cimetières du front. 
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gauche de la Meuse jusqu'aux Eparges”* ”, a été menée dès 


1920 et spécialement de 1924 à 1925, *° 


. que tous les corps d’inconnus retrouvés sur le champ de bataille ET 
IDENTIFIÉS COMME FRANÇAIS y ont été déposés À 
L'EXCLUSION DES CORPS IDENTIFIÉS COMME 
ALLEMANDS *. 

TELLE FUT LA VOLONTÉ DES FRANÇAIS DE 
L'ÉPOQUE. 

. que Monsieur Victor Schleiter, maire de Verdun, donna, en mars 
1931%, quelques précisions sur les travaux d’exhumation exécutés 
au cours des derniers dix-huit mois : 1638 Français et 1319 
Allemands inconnus ont été exhumés’. Preuve que, 
même inconnus, les corps étaient identifiés d’après les 
équipements et uniformes retrouvés. 

Un officier d’état-civil, un Français, accompagnait les ouvriers 


chargés des recherches sur les champs de bataille.55 


28 A l'exception du cimetière d’Esnes-en-Argonne dont les ossuaires regroupaient les corps inconnus du 
secteur. 

29 Le général Guillaumat, ancien commandant de la Ile armée disait, en 1929, dans un discours : « Si vous 
avez, Monseigneur, très justement choisi ce point pour y rassembler les ossements de tous nos soldats morts 
sur le champ de bataille de Verdun, ce n’est pas seulement à ceux qui sont tombés sur ce coin de terre qu’est 
réservé ce dernier repos, mais à tous ceux qui, d’Avocourt à Bezonvaux, de Bezonvaux aux Eparges, ont 
trouvé une mort que pour beaucoup l’anonymat rend encore plus sacrée. » (Echo de l’Ossuaire, 1929/01 - 
1929/02) 

30 Voir tableau en fin d’article (annexe 1). 

31 Par exemple : le cimetière allemand de Azannes Il contenait 800 tombes le 11 novembre 1918 ; il en 
contient actuellement 4.750. En octobre 1918, le cimetières de Brieulles contenait 604 tombes ; il en contient 
aujourd’hui 11.281.( Kriegsgräberstätte, volksbund.de) 

32 De mai 1924 à mai 1925, les numéros de l’Echo de l’Ossuaire de Douaumont font part de la découverte de 
près de 1.000 corps de soldats français inconnus, sur la rive droite de la Meuse jusqu'aux Eparges, et déposés à 
l’Ossuaire de Douaumont. (LES CORPS RETROUVÉS SUR LA RIVE GAUCHE ÉTAIENT DÉPOSÉS DANS LES 
OSSUAIRES DU CIMETIÈRE MILITAIRE D’ESNES.) 

33 Bulletin meusien, 14 mars 1931. 

34 En 1926, à l'assemblée nationale, le même dit que l’on retrouve, à Verdun, une centaine de corps par jour, 
dont les deux tiers sont identifiés. Si on compte une moitié d’Allemands, on peut dire, qu’à l’époque, une 
quinzaine de corps français inconnus étaient retrouvés par jour. 

35 Id., 11 décembre 1926. 
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Toutefois, en décembre 1926, le ministre des pensions, André Maginot, 


annonça que dans la zone rouge de Verdun, 


lorsqu'un corps non identifié serait retrouvé à peu près entier, ce 
corps ne serait pas placé dans l'ossuaire mais aurait sa tombe 


individuelle. 3° 


Donc, de 1919, à 1926, tous les inconnus français retrouvés au cours des 
fouilles ou préalablement inhumés en tombes individuelles dans des 
cimetières militaires français, ont été transférés à l’Ossuaire à l’exception 
des inconnus porteurs d'objets permettant de les identifier ; par exemple, 


un lieutenant du x° RI portant une bague avec les initiales A.D. 


Il est donc incontestable que la majorité des ossements qui 
reposent dans l’Ossuaire de Douaumont sont ceux de soldats 
français morts entre 1914 et 1918 dans le secteur de Verdun 
entre l’Argonne et les Eparges ! Tout comme les corps qui reposent 
dans les tombes de la Nécropole Nationale de Douaumont qui se trouve 
devant l’Ossuaire, sont exclusivement français. Personne, après la 


Grande Guerre n'aurait imaginé y inhumer des soldats allemands * ! 


Exhumation d’inconnus *# au cimetière (aujourd’hui disparu) de La 

Fourche (entre Bras et Louvemont) : 
Une dizaine d'hommes, bras nus, ceinture de flanelle au ventre, 
torses couverts de chandails blancs ou bariolés sont là. Les uns 
piochent avec précaution les cailloux qui s'offrent à eux : d’autres 
sont dans des fosses qu'ils fouillent et, de la route en contrebas où 
nous nous trouvons, on n'aperçoit rien, ni de leur effort ni des 
outils qu'ils emploient. Au bord des fosses, il y a des femmes en 
deuil qui, penchées, épient les gestes des ouvriers du fond. 

36 J.0. du 3 décembre 1926. 


37 Y-a-t-il des tombes de militaires allemands dans les monuments commémoratifs de Stalingrad ? 
38Bulletin Meusien, 26 juillet 1924. 
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Où sommes-nous ? Au bord du petit cimetière de la Fourche que 
longe la route de Louvemont, territoire de Bras. Que fait-on ? On 
procède aux exhumations des corps de nos Poilus qui reposent en 
ce petit cimetière. Les corps identifiés iront au cimetière de Bras. 
Les restes anonymes s’en iront au sanctuaire de Douaumont. Un 
grand camion automobile, décent, fraîchement peint, avec les 
armes de la Croix-Rouge à son avant, stationne au bord de la 
route montante. C’est lui qui emporte les cercueils un peu grossiers 
dont quelques ouvriers ont cloué les planches et que d’autres ont 
rempli d'ossements et de crânes. Pour fermer les cercueils, il faut 
de temps à autre tasser un peu ces ossements sacrés et ménager 
entre eux une place convenable et suffisante pour loger les crânes. 
Sans un mot, avec une gravité sombre, une main d'ouvrier s'y 
emploie et, encore que le geste soit hâtif, il est dépourvu de toute 
brutalité. Le niveau atteint, une toile écrue est jetée sur le tout et la 
descente au camion s'opère. (.….) de nouveaux cercueils 
s'emplissent, se soulèvent et entrent dans le camion. Le va-et-vient 
silencieux ne cesse pas. Des mains terreuses culbutent toujours 
entre des planches qui ont ignoré le rabot et l’ajustage, des crânes, 
des tibias et des côtes. La femme en deuil qui, du haut dun 
monticule de terre et le buste cassé, épiait le fond d’une fosse, 


persiste dans son attitude. 


En 1927, lors de la translation des ossements de l’Ossuaire provisoire à 
l’Ossuaire définitif, chaque cercueil était recouvert du drapeau 
français. Honorer UNIQUEMENT les soldats français dans l’Ossuaire 
de Douaumont était INCONTESTABLEMENT le but, le vœu, des 
contemporains de la guerre et de l’après-guerre. Voici ce que disaient les 


autorités religieuses, militaires et civiles de l’époque: 
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Al £ L2 


Translation des 52 cercueils de l’Ossuaire provisoire à l’Ossuaire définitif 
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Le Maréchal Pétain lors de la pose de la première pierre de l’Ossuaire, le 


22 août 1920 *”: 


Ils étaient devenus ce que le peuple a appelé « LES POILUS », autres 
grognards, soldats dans la plus haute acception du mot, froids, résolus, 
indifférents au danger comme à la souffrance et dont les passions ne 
s'éveillaient qu'au contact de l'ennemi, sourdes et silencieuses. Ceux qui 
les ont vus à Verdun ne peuvent les oublier. (...) Qui dira jamais ce 
que signifiait cette expression «tenir» et ce qu'elle impliquait de force 
morale et de surhumaine volonté chez nos soldats ? Il n'était pas de 
tâche plus ingrate que celle qui fut le plus souvent la leur, et qui 
consistait à attendre l'attaque de l'ennemi et à le repousser. 
Cramponnés au terrain, ils montaient leur garde, soumis aux 
influences déprimantes d'un champ de bataille, horrible entre tous. (...) 
C'EST À LA GLOIRE DE CES SOLDATS DE VERDUN et à leur sacrifice 
sublime que rendra hommage le monument dont nous allons 


poser la première pierre. 


Le maire de Verdun, Monsieur Schleiter, lors des cérémonies de 1927 : 


Les précieuses reliques que va abriter cet ossuaire grandiose 


de 300.000 martyrs de la foi donnée... ‘ 


Maurice Barrès, décrit, en 1921,* le futur Ossuaire de Douaumont 


comme 


LE MAUSOLÉE DU CŒUR FRANÇAIS 


Le vœu de la France est de transmettre aux siècles dans un 
RELIQUAIRE NATIONAL son cœur exemplaire de Verdun. 


39 Id. 


40 On n'aurait pas attribué, à l’époque, le nom de martyr aux Allemands. 
41 La Revue Hebdomadaire, 25 juin 1921. 
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L’évêque de Verdun fondateur de l’œuvre de l’Ossuaire, lors de 
l'inauguration de 1932 * 


L’Ossuaire de Douaumont est à la fois le Calvaire du Sacrifice 
et le Thabor de 400.000 SOLDATS FRANÇAIS, de leur victoire 


et de leur immortalité. 


Quel splendide reliquaire des martyrs de la Patrie ! Ce sont 
vos frères, dans tous les cas, DES FRANÇAIS. 


Le ministre Paul-Boncour, ministre de la défense, lors de l'inauguration 
de l’Ossuaire, en 1932 


Cet ossuaire, face à Verdun, où LA FRANCE sanctifie le lieu de 
son supplice. 


Le ministre André Maginot aux cérémonies d’inauguration de l’Ossuaire, 
en 1927 * 

Grâce à lui (Mgr Ginisty), tous les héros VENUS DE TOUS LES 
POINTS DE FRANCE et DONT LES RESTES ANONYMES 
demeurent encore épars dans la plaine sanglante qui entoure 
la cité imprenable, auront dans cet ossuaire mieux qu’un lieu 


de repos, une concession de gloire à perpétuité. 


Le président de la république, Albert Lebrun, lors de l’inauguration de 
1932 45 
Je veux, à mon tour, apporter le salut de IA FRANCE À CEUX DE SES FILS 
qui se sont immolés ici pour elle, soit QUE LEURS RESTES reposent dans 


l'une de ces multiples nécropoles qui parent Verdun d’une douloureuse 


couronne, soit qu'ils n'aient trouvé à ce jour qu'une représentation 


42 L'Écho de l'Ossuaire de Douaumont et des champs de bataille de Verdun, 1932/ 07 — 09. 
43 Journal des veuves de guerre, 1932/10. 

44 Id. 1927/09. 

45 Id., 1932/07-1932/09. 
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anonyme dans les sarcophages de granit couchés sous les voûtes de cet 
ossuaire, ICI EST LE CIMETIÈRE DE LA FRANCE. (...) EN VÉRITÉ, NOUS 
SOMMES ICI AU CIMETIÈRE DE LA FRANCE. 


dr es DU SOUVENIR DES DEFENSEURS DE VERDUN 


er 


OSSUAIRE DE DOUAUMONT 


à la mémoire 


des Soldats français et alliés 
glorieusement tombés sur les champs de bataille de Verdun 
1914-1918 


Œuvre de Guerre autorisée par Décision ministérielle 
du 3 décembre 1919. 
et reconnue d'utilité publique par décret 
en date du 29 Décembre 1932. 


Le champ de bataille de Verdun à été, sans contredit, de tout le front 
français, le plus sanglant, le plus important, par la durée et l’âpreté des 
combats, et par leurs conséquences. Des millions d'hommes s'y sont 
heurtés dans un combat de géants; les corps de quatre cent mille sol- 
dats français et alliés ont jonché le sol et n'avaient pas de sépulture 
décente et définitive : restes sacrés, et, pour un trop grand nombre, 
anonymes, de héros, dont la gloire suprême est d’être tombés là. 

Répondant au vœu d'innombrables familles, et surtout des veuves et 
des mères qui, auraient cherché vainement dans le chaos de nos 
champs bouleversés, les restes de leurs chers disparus, nous avons érigé 
au centre de cet immense champ de bataille, sur un point culminant 
d'où l'œil peut l'embrasser tout entier, un OSSUAIRE pour les corps non 
identifiés et, avec des fonds spécialement recueillis à cet effet, une 
CHAPELLE CATHOLIQUE. 

Ce monument est un reliquaire de la patrie, un temple auguste des 
des grands Morts de la guerre. 


Au sujet des fouilles qui ont été effectuées sur le champ de bataille de 
1919 à 1930, il faut remarquer que L'Echo de l’'Ossuaire de Douaumont 
spécifie « Français » pour chaque corps d’inconnu retrouvé et placé en 
tombe ou en ossuaire. Aujourd’hui encore, la nationalité des corps reste 


identifiable par les objets suivants qui subsistent : 


Fusils ; baïonnettes ; casque ; boites de masque à gaz ; gourdes ; boutons 
d’uniforme ; bottines ; bottes ; huilier de fusil ; plaque de ceinturon (pour 


les Allemands) ; flacons médicaux ; cartouchières; cartouches; montres ; 
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monnaies ; etc. 
Lors des célébrations »* du centenaire de la bataille, le président 


Hollande a déclaré : 


Aujourd'hui, cent ans après, les morts n'ont plus d’uniforme 


ni de religion, nous ne distinguons plus les nationalités. * 


Il confondait ainsi volontairement et scandaleusement, l'idéologie 
européiste faisant loi, ceux qui avaient défendu la patrie et ceux qui 
l'avaient agressée, en présence de la chancelière allemande qui 
représentait l’ancien ennemi. De plus, au nom de la laïcité « républicaine 
et obligatoire », il nia que le défunt chrétien“, gardait, par-delà la mort, 
cette marque indélébile que lui avait conféré le baptême, le sacrement 
qui est la condition première pour l’accès à la béatitude éternelle. Le 
président disait cela sous la tour de l’Ossuaire, ornée d’une croix sur 
chacune de ses faces... A Douaumont, le 29 mai 2016, nos grands Morts 
de Verdun, Morts pour la France, qui, en présence de la mort et de la 
souffrance s'étaient rapprochés de l’Église et des sacrements et qui 
avaient fait de leurs corps la frontière de la patrie, ont été mis de côté au 
profit d’un discours idéologique et antipatriotique. La victoire française 
de Verdun fut passée sous silence ; 4 minutes, seulement, sur les 15, du 


discours présidentiel, ont concerné la bataille de 1916. 


46 Le mot est inadéquat pour désigner ce qui s’est passé... 

47 L'idéal de la franc-maçonnerie promu par la communauté européenne : un peuple multiculturel, sans 
patries, sans religion. surtout catholique. En 2015, La COMALACE ( Contribution des obédiences maçonniques 
libérales et a dogmatiques à la construction européenne}fait ses recommandations : « La tolérance est la 
vertu qui permet d'établir les limites dans lesquelles le pluralisme d’une société mature s'exprime. Les 
limites mentionnées ne peuvent naître que de la culture des droits de l’homme et non de la prétention 
de primauté d’une culture en particulier, d’une religion ou d’un mode de vie sur les autres. Les limites 
doivent trouver leurs racines dans la conscience sociale, dans notre cas, la conscience sociale européenne, 
au-delà des vieux mythes nationaux, et doivent être des limites conçues au service de l'exercice effectif de la 
liberté. » « L'avenir devrait avoir pour horizon une fédération mondiale, mesurée par la pleine 
reconnaissance de la dignité de chaque personne. Surmonter la tribu réside dans la disparition des frontières et 
dans l’extension universelle de la notion de citoyenneté. » Soit, un gouvernement mondial, une religion 
mondiale (aseptisée,  consensuelle et  « démocratique ») pour un peuple sans racines. 
{https://fr.scribd.com/document/341210077/Comalace-Vivre-Ensemble-Synthese-2015-Fr) 

48 L’'immense majorité des soldats morts à Verdun, Français et Allemands, étaient des baptisés. 
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Le soldat allemand mort pour sa patrie, en 1916, à Verdun, est 
respectable ; il repose dans des cimetières militaires allemands dans 
l’ancien secteur allemand de la bataille. Mais à Douaumont et à Verdun 
sur l’ancien front, c’est seulement, nous le répétons, le soldat français 


qui, tué en y défendant la France, entre 1914 et 1918, doit être honoré. 


Aucune personnalité française n'avait eu, jusqu’à présent, l’audace de se 
mettre en valeur dans un tel lieu ! Il existe des inscriptions des noms des 
membres du comité mais elles sont tellement discrètes qu’on peut ne pas 
les voir, et souvent, elles sont cachées par les portes ouvertes de la 
chapelle. La rencontre Mitterrand - Kohl n’est rappelée que par une 


petite plaque commémorative, devant la Nécropole nationale. 


Et maintenant, cent ans après la victoire française de Verdun, la 
chancelière allemande a pris possession (symboliquement, mais quand- 


même...) du « reliquaire du cœur de la France ».….! 


L’idéologie européiste ne justifie pas la falsification de l’histoire nationale 


et le mépris es donateurs qui ne sont plus là pour contester. 


Quant aux 130.000 corps... 


En page suivante, la liste des cimetières d’où ont été extraits les corps de 
militaires français inconnus déposés à l’Ossuaire de Douaumont : nom de 
l’organe de presse qui a évoqué les exhumations et la date ; le journal 


officiel et sa date de parution. 
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Avocourt 
Douaumont 
Verdun, Faubourg Pavé 
Verdun, casernes Chevert 
Belrupt 
Trois Cornes (Thiaumont) 
Bras 
Eix 
Verdun, Glorieux 
Verdun, cimetière des ambulances 
Verdun, caserne Marceau 
Belleville 
Belrupt-Ouest 
Fromereville-église 
Avocourt 
Douaumont 
Chattancourt 
Baleycourt 
Vacherauville 
Vacherauville, carrière des Anglais 
Bras, La Fourche 
Samogneux 
Mouilly 
Rupt, 

Verdun, Bévaux 
Brois de Béthelainville 
provisoire de Fleury 
Louvemont 
Les Eparges 
Ouvrage du Barrage 
Tranchée de Calonne 
Ouvrage du Trapèze 
Ambly 
Génicourt 
Fleury, Petit-Bois 
Damloup, Bois-Coutant 
Fromereville-église 
Haudiomont 
Trésauvaux 
Mouilly, La Clairière 
Saint-Remy 
Ville-sur-Cousances 
Lacroix-sur-Meuse 
Belleray 
Cimetières communaux: 
Rambluzin 
Récicourt 
Bellevile 
Rampont 
Julvécourt 
Eix 
Belrupt 
Manheulles 
Moulainville 
Ronvaux 
Verdun 
Verdun, cimetière israélite 


La France mutilée 


Bulletin meusien 


La France mutilée 


La France mutilée 


" 


La Voix du Combattant (Paris) 
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07-sept-24 


10-août-24 
19-juil-24 


12-juil-24 


10-mai-25 


02-mars-24 
22-mars-25 


28-nov-25 


29-août-24 


30-juil-24 


29-août-24 


29-sept-24 


02-juil-24 


15-oct-24 
15-juil-25 
02-juil-24 
15-oct-24 


06-nov-24 


Les pertes françaises à Verdun, en 1916 
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Il est simpliste d’additionner les tués aux disparus et déclarer 162.000 
morts français pour la bataille de Verdun, de 1916. Tous les disparus ne 
sont pas morts. Par exemple, le croisement de 287 noms de disparus du 
170° RI5°, à Douaumont, en mars 1916, avec la liste des Morts pour la 
France‘, nous donne pour résultat : 21 morts au combat, soit 7,31 % des 
disparus. Les 266 militaires « disparus » ne sont pas morts ; ils ont été 
faits prisonniers, se sont traînés vers un poste de secours qui n’était pas 
nécessairement celui de leur régiment, ou ont été conduits dans les 
hôpitaux sans que leur unité en fût avertie dans l'immédiat, étant donné 
le désordre causé par les combats, au sein des unités. Pour le 174° RIS°, à 
la même période de la bataille et au même lieu, sur un échantillon de 348 
disparus, 40 sont réellement morts au combat (11,5 %). Et enfin pour le 
10° BCP : sur 106 disparus, 13 (12,2 %) ont été tués au combat, en mars 
1916, près du fort de Vaux. Le capitaine De Gaulle est un « disparu » du 


33° RI à Douaumont, en mars 1916. Blessé, il a été fait prisonnier. 


La 10° compagnie, dans une ruée folle, se voyant entourée de tous côtés, 


s'élançait à l'assaut sous la conduite de son chef, le capitaine de Gaulle, 


49 Les Armées françaises dans la Grande Guerre, tome IV, 3° volume, troisième partie, chapitre VIII, 1935. 
50 J.M.0. du 170° RI, sur le site MEMOIREDESHOMMES. 

51 Site MEMOIREDESHOMMES 

52 J.M.0. du 174° RI, sur le site MEMOIREDESHOMMES 

53 J.M.0. du 10° BCP, sur le site MEMOIREDESHOMMES 
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contre des masses denses, vendait chèrement sa vie et tombait 


magnifiquement. »** 
Ses soldats ont pensé qu’il avait été tué. 


Lorsqu'un régiment descendaïit des premières lignes, il confiait à l’état- 
major de la brigade les chiffres de ses pertes pendant sa présence sur le 
front. La collation de toutes les pertes des régiments présents dans une 
période donnée sur le front de Verdun était faite par l'état-major de la IT° 
Armée qui diffusait les statistiques des pertes sans tenir compte des 
disparus retrouvés par la suite. Ceux-ci se sont faits connaître comme 
prisonniers de guerre, ou lorsque leur unité a eu connaissance de leur 
transport dans un hôpital. Après la guerre, au fur et à mesure des 
identifications de cadavres retrouvés lors des recherches effectuées sur 
les champs de bataille, des disparus ont pris le statut de « tués », mais 


pas tous. 
Le chiffre de 101.151 disparus est donc à revoir à la baisse car : 


Acte de disparition. — 1l arrive très fréquemment qu'un militaire 
manque aux appels de son unité sans que son sort puisse être 
déterminé avec précision. Le soir ou le lendemain de la bataille, 
on constate qu'il a disparu, mais nul ne peut dire s'il est mort, 
s'il est tombé aux mains de l'ennemi -ou s'il a été évacué sur une 
formation sanitaire. (...) Après chaque combat, les corps et services 
qui ont été engagés établissent des états de pertes numériques et des 
états de pertes nominatifs distincts pour les blessés, les prisonniers, les 
morts et les disparus. (...) Malgré les recommandations faites à ce sujet, 
les états de pertes sont assez fréquemment mal établis ou incomplets : 


les conditions mêmes dans lesquelles ils sont ordinairement 


54 J.M.O. du 33° RI sur le site MEMOIREDESHOMMES. 
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établis, au soir ou au lendemain d'une bataille, en expliquent les 
lacunes. En outre, il arrive que des hommes, simplement égarés ou 
légèrement blessés, rejoignent leurs formations. Enfin, les rédacteurs 
des états de pertes ignorent souvent le sort des hommes 
manquants et portent comme disparus les hommes morts ou 
prisonniers ou, même, des hommes évacués sur des formations 


sanitaires. »° 
Selon le rapport Louis Marin‘, 


Les rédacteurs des états de pertes ignorent souvent le sort des hommes 
manquants et PORTENT COMME DISPARUS LES HOMMES MORTS OU 
PRISONNIERS OU, MÊME, LES HOMMES ÉVACUÉS SUR DES 
FORMATIONS. 


Les premiers renseignements officiels étaient contenus dans les 
déclarations faites à la chambre des députés, dans la séance du 26 
décembre 1918 (..) Ces renseignements s'arrêtaient au 1° novembre 
1918 : ils faisaient état de 314.000 disparus. (Pour l’ensemble de la 
guerre — NDA) 


Remarquons que le nombre des disparus est passé, par suite des 
identifications postérieures à l'armistice, de 314.000 (...) à 262.800, 
chiffre au 1° avril 1919. II y a donc eu 51.200 identifications entre ces 


deux dates, leur nombre est certainement plus élevé à l'heure actuelle. 


Si les 100.000 « disparus » de Verdun 1916 l’étaient vraiment, ils 
représenteraient près de 40% des disparus (262.800) de la guerre. Cette 
proportion est invraisemblable car les tués (identifiés comme tels) de la 
bataille de Verdun de 1916 représentent 4,2 % des tués de la Grande 


55 Chambre des députés (1876-1942). Impressions (Chambre des députés). 1919/06/03 
56 Chambre des députés (1876 -1942). Impressions, 3 juin 1919. 
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Guerre. Les pertes de l’Armée française, au mois d’août 1914, furent bien 
plus terrifiantes que celles qu’elle a subies à Verdun en 1916 ; les 
Allemands avaient empêché, à l’époque les identifications, ce qui a 


provoqué de très nombreux inconnus. 


Si 10% des disparus sont réellement morts au combat, le total des tués 
français pour la bataille de Verdun de 1916 devrait se situer vers les 


72.000 morts, ce qui reste un chiffre effrayant. 


Serait-ce par manque de squelettes qu’on a fait venir à l’Ossuaire les tués 


de La Woëvre et des Eparges? 


Destination des corps et des ossements retrouvés 


Ossements mélangés avec 1 ou plusieurs plaques d'identité ou Tombe collective 
des objets personnels permettant une identification sous une Croix 
Un corps complet avec plaque d’identité Tombe individuelle 


Tombe collective 
sous une Croix 


Plusieurs corps complets avec 1 ou plusieurs plaques d’identité 
non attribuable(s) à un corps bien défini 


Un corps complet, sans plaque d'identité, avec un ou des objets | Tombe individuelle 
personnels permettant une identification 


Plusieurs corps inconnus complets, sans plaque d'identité, avec Tombe collective 


un ou plusieurs objets permettant l'identification sous une Croix 
Ossements épars Ossuaire 
Corps sans plaque d'identité et sans objets personnels « 
en tombe 
individuelle à partir 
de 1927 
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La récupération de la ferraille et du matériel traînant sur les 
champs de bataille était assurée par l’armée jusqu’au 1° juillet 1922. 
Ce furent ensuite des sociétés privées, utilisant une main d'œuvre 
principalement étrangère, qui effectuèrent ce dangereux travail. Les 
accidents mortels furent nombreux. Le cahier des charges imposait 
l’arrêt des travaux dès que les ouvriers découvraient un corps ou des 
ossements. L’identificateur, représentant le service des sépultures 
militaires dans le secteur était aussitôt prévenu. Ensuite, c'était le 
représentant du service des pensions, un Français, un ancien combattant, 


qui procédait à l’exhumation. 


+ Quel est le volume des ossements humains, dégradés, 


retrouvés après la guerre? 


Un grossiste en articles funéraires vend actuellement des boites à 
ossements en sapin massif de quatre dimensions : 0,03 m3, 0,08 mi, 
0,14 m3 et 0,22 m3 ; la grandeur de la boite étant proportionnée à ce qui 
reste du squelette. La même société vend également d’autres boites à 


ossements en PVC d’une contenance de 0,05 m3. 


Un représentant de cette firme répond à un courrier de demande 
d'explication : «il est sûr qu'il ne reste que les os des défunts. Par 
conséquent les reliquaire ou boîtes à ossements de 60 cm suffisent 
amplement pour placer l'ensemble des os dans ces contenants. » Les 
dimensions de ces boites sont, en mm: 600 x 250 x 250, soit une 


contenance de 0,037 m3. 


Ce qui restait des corps de militaires tués au combat, rarement enterrés 


dans un cercueil sur le front et soumis à la destruction par les explosions 
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d’obus, devait être mal conservé. Les ramasseurs ont certainement 
rassemblé plus de gros os ; bassins et crânes, et plus d’os longs (jambes et 
bras) que de petits os des pieds et des mains ou des côtes qui, moins 


visibles, sont restés sur place. 


Quel est le volume disponible pour recevoir les ossements à 


l’Ossuaire ? 


Dans l’Ossuaire, il y a 46 fosses à ossements de 14 m3 (644 m3) chacune, 
auxquelles il faut ajouter les deux grande fosses de 350 m3 chacune, 
L’ossuaire dispose donc d’un volume de 1.344 m3 pour recevoir les 
ossements. Soit la contenance de 3.000 cercueils 5 ® tels qu’ils étaient 


entreposés à l’Ossuaire provisoire. 
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Les chiffres désignent le nombre de fosses ; les ronds représentent les deux 


grandes fosses supplémentaires 


+ Combien de corps dans l’Ossuaire ? 


Un cercueil entreposé à l’Ossuaire provisoire contenait donc 0,44m° 


d’ossements. Il contenait donc l’équivalent de 11,8 corps. 


Calculons donc ce que représente, approximativement, en nombre de 


57L'Écho de l’Ossuaire de Douaumont n° 61, 1932. 
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squelettes, la capacité de 1.344 m3 : 
36.000 squelettes 


POUR AUTANT QUE LES FOSSES DE L’OSSUAIRE FUSSENT 
REMPLIES A RAS BORD... 


ACCUEILLIR 130.000 SQUELETTES NÉCESSITERAIT UN 
VOLUME DE 4.810 M3, SOIT PLUS DE 3,5 FOIS LE VOLUME 
DISPONIBLE À L’OSSUAIRE. 


* Le résultat des recherches intensives sur le champ de 


bataille : 


De la limite de l’Argonne aux Eparges incluses, après des recherches 


systématiques, de janvier 1924 à octobre 1926° : 


- 2.408 corps identifiés, identifiables, ou inidentifiables ont été 


exhumés° 
- 1.154 de ces corps ont été mis en ossuaires 
- 923 corps ont été déposés à l’Ossuaire de Douaumont 
- 231 corps ont été déposés à l’Ossuaire d’Esnes 


A PARTIR DE JANVIER 1927, PLUS AUCUN CORPS ENTIER 
D’INCONNU NON IDENTIFIABLE N’EST DÉPOSÉ DANS UN 
OSSUAIRE. 


Sur 5 ans, un maximum de 3.000 corps inconnus, identifiés 


comme français, retrouvés sur les champs de bataille, de 


59 Le n° 32 de 1926 (nov. déc.) de l’Echo de l’Ossuaire, disponible sur Gallica, ne donne pas la liste des 
exhumations. 

60 Les morts des 4 années de guerre ont été relevés. (Mise à part la grande bataille de 1916, il y a eu des 
combats, autour de Verdun en 1914, en août 1917, de septembre à novembre 1918, et les combats des 
Eparges en 1915.) 

61 Dont 44 ont été relevés dans la zone des Eparges qui ne fait pas partie de la bataille de Verdun. 
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l’Argonne exclue aux Eparges, furent déposés à l’Ossuaire de 
Douaumont.… Il faut encore tenir compte du nombre 
(actuellement ignoré) du nombre d’inconnus français 


exhumés des cimetières militaires autour de Verdun. 


L'Ossuaire provisoire contenait 81 cercueils en 1921 ‘; 130 cercueils en 
1923 %, soit 57,2 m3 d’ossements ; le journal belge, L’Avenir du 
Luxembourg du 15 août 1925 fait état de la présence de plus de 200 


énormes cercueils . En 1929, il est question de plus de 300 cercueils “. 


Un autre journal belge, La Wallonie, du 1°” octobre 1922 écrit, concernant 


les corps : 


On n'espère pas en retrouver plus de 80.000 en squelettes 
complets, et parmi ceux-ci, 40.000 seulement pourront être 
identifiés. 


Et donc 40.000 inconnus, soit un nombre proche de celui que nous 


évaluons à la page précédente. 
On est toujours bien loin de 130.000... 


Si on considère 320 cercueils en 1929, on obtient un volume de 140 m3 
d’ossements recueillis, soit 3.800 corps, après 10 ans de recherches 


intensives. 


En mars 1931, Monsieur Victor Schleiter, maire de Verdun, donna, ‘, 
quelques précisions sur les travaux d’exhumation exécutés au cours des 
derniers dix-huit mois, soit depuis septembre 1929, 1638 Français 


inconnus avaient été exhumés‘. Et l’on sait que depuis 1926, les corps 


62 Journal belge Le Vingtième Siècle, 6 juillet 1921. 

63 Id. n° 11, 1923. 

64 Id. n° 45, 1929. 

65 Bulletin meusien, 14 mars 1931. 

66 En 1926, à l'assemblée nationale, le même dit que l’on retrouve, à Verdun, une centaine de corps par jour, 
dont les deux tiers sont identifiés. Si on compte une moitié d’Allemands, on peut dire, qu’à l’époque, une 
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des inconnus devaient être inhumés en tombes individuelles ; ils ne 


rejoignaient donc pas l’Ossuaire. 


Depuis 1939, la récolte d’ossements inconnus se borne à des découvertes 


fortuites, les recherches systématiques ayant été abandonnées. 


+ Les secteurs de la bataille de Verdun d’où sont prétendument ‘7 


issus les ossement présents dans l’Ossuaire. 


Les 52 secteurs de la défense de Verdun 
à l'Ossuaire de Douaumont 


(Rive drolte et rive gauche.) 


Abri 116. 

Beaumont. 

Béthineourt. 
Beronvaux. 

Bais Alnin, 

Bols d'Avocourt, 

Es de In Cndlette, 
Eos des Caures. 

Bois des Caurjéres. 
Bois des Corbeaux, 
Bois de Cumiéres. 

Bois des Fosses, 

Bois Fuminu. 

Bols le Chaume. 

Bols de Meuville. 

Bois de Vaux-Chapitre. 
Bras. 

Carriére d'Hovdromont. 
Carrières de Vaux-Chapitre. 


Dousaumoat (Cort). 
Donnumont (vilagé). 
Elx. 

Fleur. 

Forges. 

Froideterre, 
Hardaurmont. 

Jumelles d'Ornes. 
Lonvemont, 
Malancourt. 
Miort-Homie, 
Patte-de-l"Ote, 

Bavin du Bazil. 

Favin de la Couleuvre 
Fiavin de la Dane, 
Haviu dé ls Fausse-Côle 
Havin d'Hasouls. 
avan du Helly, 
Mavin des Vignes. 


Les Chambrethes. Samogneux. 

Chapelle Sainie-Fine, Sceleur Petit-Dépt. 

Chattencourt, Souvillhe., 

Cote Ad. Tavannmes, 

Cote Hd. Thiaumuont. 

Côüte du Foivre, Vaux (ort}. 

Dambou. Vaux village). 
Eee 
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quinzaine de corps français inconnus étaient retrouvés par jour. 
67 « Prétendument » car, nous l’avons relaté, tous les corps de militaires tués entre l’Argonne et Les Eparges 


ont été déposés à l’Ossuaire, entre 1920 et 1926. 
68 L'Écho de l’Ossuaire, 1923 / 3-4. 
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Quarante-deux secteurs sur 52 — c’est-à-dire la majorité * - se trouvent 


sur la rive droite. 


Les corps français non identifiables, retrouvés à la Cote 304 et au 
Morthomme, les deux plus terribles lieux de combat de la rive gauche, 
étaient déposés dans les deux ossuaires d’Esnes qui en contiennent 3.000 
(ces corps ont été relevés avant 1927 ”°). Les deux Ossuaires d’'Esnes 


contiennent des corps relevés : 


1° Dans les régions de Bethelainville, Avocourt, Sivry la Perche, Cote 304, 


Esnes, Montzeville. 


2° Dans les régions de Bethincourt, Bois des Forges, Cumières, Mort 


Homme, Chattancourt, Malancourt. 


La nécropole d'Esnes-en-Argonne a été aménagée de 1920 à 1930 lors du 
transfert des dépouilles de soldats inhumés dans des cimetières de la rive 


gauche de la Meuse 7’. 


Tandis qu'on remplissait l’Ossuaire de Douaumont, les restes des 
inconnus tombés sur le front de la rive gauche et y relevés, étaient 


inhumés dans les fosses d’Esnes. 


D'où proviennent les ossements déposés dans fosses des 10 secteurs de la 


rive gauche à l’Ossuaire de Douaumont ? 


69 Puisque les inconnus français relevés sur la rive gauche étaient déposés à l’Ossuaire d’Esnes. 
70 Voir note n° 32. 
71 Wikipedia. 
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LES LÉGENDES DE L'HISTOIRE 


Il en existe beaucoup ; il y a les légendes inexcusables car inventées au 
nom d'’idéologies, telle, par exemple, celle qui prétend que la ligne 
Maginot n’a servi à rien, qui est d’origine allemande, ou celle des 
inscriptions 2016 à l’Ossuaire de Douaumont qui est d’origine européiste 
et antinationale. Mais il en existe d’autres, excusables celles-là, qui furent 
établies pour consoler les proches des victimes, ou encore pour trouver 
des excuses aux hécatombes de l’été 1914 ”, telle la légende du pantalon 
rouge qui aurait permis aux Allemands de mieux viser les soldats 
français. D’autre promeuvent l'esprit patriotique : c’est le cas de la 
« tranchée des baïonnettes» où les soldats « dorment debout, le fusil à la 
main face à l'ennemi». La simple réflexion permet de contester cette 
affirmation car l’homme étant plus grand que le fusil, et les tranchées de 
Verdun de 1916 étant peu profondes, les bustes des soldats morts 


devraient émerger de terre. 


En janvier 1919, près de trois ans après les combats, le colonel 
Collet qui avait commandé le 137 régiment d'infanterie se rendit 
sur les lieux où s'était battu son régiment. Il découvrit une ligne de 
fusils qui jalonnaïent l'ancienne tranchée et émergeaient de l'herbe 
drue. Les fouilles permirent de reconnaître que les fusils 
appartenaient bien à des hommes du 137e R.I. Une prise d'arme 
rendit les honneurs aux morts du régiment et on éleva un petit 


monument de bois à leur mémoire. 


Des travaux d'exhumation ont été entrepris en 1920, avant 
l'édification du monument de la Tranchée des Baïonnettes, là où 
des fusils plantés verticalement signalaient la présence de soldats 


tués. 21 corps ont été découverts, aucun n'était debout. 14 


72 Essentiellement dues à la folle doctrine à outrance de l’état-major français. 
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identifiés ont été déplacés au cimetière de Fleury 7, 7 inconnus ont 
été réinhumés sur place. Des fusils ont été replantés en guise de 


décor. 


La tranchée n'était tout au plus qu'un sillon reliant des trous 
d'obus où il était hors de question que des combattants aient 
attendu debout le choc de l'ennemi. Mais les journalistes de 
l'époque baptisèrent l'endroit « tranchée des fusils » puis « 
tranchées des baïonnettes » pour exalter l'image héroïque des 
combattants prêts au corps-à-corps. Ceci n'empêcha pas les 
réalisateurs du monument d'inscrire dans le béton de l'entrée : « A 
la mémoire des soldats français qui dorment debout, le fusil en 


main, dans cette tranchée. (Leurs Frères d'Amérique) ». 


Extrait de Souvenirs de l'Hiver 1918-1919 à Verdun par Léon 
Chaïze : « Je me rappelle avoir vu, en décembre 1918, les vraies 
baïonnettes de la fameuse tranchée. En janvier 1919, elles avaient 
déjà disparu, emportées par les Américains friands de souvenirs. 
Les baïonnettes offertes plus tard à l'admiration des touristes ne 
sont donc que des « ersatz ». Dans sa sauvagerie et sa tristesse, le 
site était alors beaucoup plus impressionnant qu'aujourd'hui avec 


son affreuse galette de béton moisi ». 7{ 


73 Qui a disparu et dont les corps ont été transférés au cimetière devant l’Ossuaire de Douaumont. 


verdun-meuse.fr/index.php?as=fr/lieux-et-visites/monument- 


du-mois---decembre-2010---la-tranche 


67 


68 


